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LE COMTE 
de Monte-Cristo 

TàM 

Alexandre DUMAS 
CINQUIÈME PARTIS 

V 
VALENTINE 

— Oh.1 s'écria Villefort, en arrêtant 
Msxtnallien par le bras, oh I Monsieur, 
%i mon père, l'homme inflexible que 
'vous coiinaissez, TOUS fait cette de 
•nande, c'est qu'il sait que Valentine 
•ara terriblement vengée. 

N'est-ce pas mon père T 
Le vieillard fil sig e que oui. 
Villefort continua. 
— Il me connaît, lui, et c'est à lui que 

t'ai ci.gagé ma parole. 
Ras.-urei-vous doue. Messieurs , 

Ttis jours, je vous demande trois 
«lira, c e s t mains que ne vous de-
tidnderai la justice,el dans trois jours 
>a vengean e que j'aurai tirée du 
Wf nrtrede non enfant fera frissonner 
jusqu'au foud de leur cœur les plus 
Indifférents des hommes. 

N'est-ce pas mon père T 

Et en disant ces paroles, il grinçait 
des dents et secouait la main engour
die du vieillard. 

— Tout ce qui est promis sera-t-il 
tenu, monsieur Nurtler? dema da 
Morrel, tandis que d'Avrigny interro
geait uu regard. 

— Oui, fit Noirtier. avec un regard 
des! nistre joie. 

— Jurez doac, Messieurs, dit Ville-
fort en joignant les mains de d'Avri
gny et dt» Morrel,jurez que vous aurez 
pitié de lhomeur de ma maison, et 
que vous me laisserez le soin de le 
ve ger? 

D f vrigny 9e détourna et murmura 
un oui bien 'aible, mais Morrel arra
cha sa main de celles du magistrat.se 
précipita vers le lit, imprima ses lè
vres sur les lèvres glacées de Valen
tine, et s'enfuit avec Je long gémisse
ment d'une àme qui s'engloutit dans 
le désespoir. 

Nous avons dit que tous les domes
tiques avait nt disparu. 

M. de Villefort fut donc forcé de 
prier d'Avrigny de se charger des dé
marches, si nombreuses et si délica
tes, qu'entraîne la ino t dans nos 
grandes villes, et surtout la mort ac
compagnée de circonstances aussi 
suspectes. 

Quant à Noirtier, c'était quelque 
chose de terrible à voir que cette dou
leur sans mouvement, que ce déses
poir, sans gestes, que ces larmes sans 
voix. 

Villefort rentra dans son cabinet ; 
d'Avrigny alla chercher le médecin de 

l ia mairie qui remplit les fonctions 
d inspecteur après décès, «t que l'on 
nomme assez énergiquement le méde
cin des morts. 

Noirtier ne voulut point quitter sa 
fille. 

Au bout d'une demi-heure, M. d'A
vrigny revint avec son confrère ; on 
avait fermé lea portes de la -ue, et 
comme le concierge avait disparu avec 
les autres serviteurs, ce fut Villefort 
lui-même qui alla ouvrir. 

Mais il s'arrête sur le palier; il n'a
vait plus le courage d'entrer dans la 
chambre mortuaire. 

Les deux docteurs pénétrèrent donc 
seuls jusqu'à Valenine 

Noirtier était prés du lit,pâle comme 
la morte, immobile et muet comme 
elle. 

Le médecin des morts s'approcha 
avec l'indifférence de l'homme qui 
passe la moitié de sa vie avec les ca
davres, souleva le drap qui recouvrait 
la jeune fille, et entr'ouvnt seulement 
les lèvres. 

— Oh 1 dit d'Avrigny en soupirant, 
pauvre jeune fille, elle est bien morte, 
allez 

— Oui, répondit laconiquement le 
médecin en laissant retomber le drap 
qui recouvrait le visage de Valentine. 

Noirtier fit entendre an sourd ràle-
ment. 

D'Avrigny se retourna, les yeux du 
vieillard étincelaient. Le bon docteur 
comprit que Noirtier réclamait la vue 
de son enfant ; il le rapprocha du lit; 
et tandis que le médecin des morts 

trempait dans de l'eau chlorurée les 
doigts qui avaient touché les lèvres de 
la trépassée, 11 découvrit ce calme et 
pâle visage qui semblait celui d'un 
ange endormi. 

Une larme, qui reparut au coin de 
l'œil de Noirtier, fut le remerciement 
que reçut le bon docteur. 

Le médecin des morts dressa non 
procès verbal sur le coin d 'ue table, 
dans la chambre même de Valentine, 
et. cette formalité suprême accomplie, 
sortit reconduit par le docteur. 

Villefort les entendit descendre et 
reparut & la porte de son cabinet. 

En quelques mets il remercia le mé 
decin, et se retournant vers d'Avri
gny : 

— Et maintenant, dit-il, le prêtre? 
— Avez-vous un ecclésiastique que 

vous désirez plus particulièrement 
charger de prier prier près de Valen
tine, demanda d'Avrigny. 

— Non, dit Villefort, allez chez le 
plus proche. 

— Le plus proche, dit le médecin, est 
un bon abbé italien qui est venu de
meurer dans la maison voisine de la 
vôtre. Voulez-voas que je le prévienne 
en passant T 

— D'Avrigny, dit Villefort, veuillez, 
je vous prie, accompagner Monsieur. 

Voici la clef pour que vous puissiez 
entrer et sortir a volonté. 

Vous ramènerez le prêtre, et vous 
vous chargerez de iistaller dans la 
chambre de ma pauvre enfant. 

— Désirez-vous lui parler,mon ami? 
— Je désire être seul. Vous m'excu

serez, n'est-ce pas? Un prêtre doit 
comprendre toutes les douleurs,même 
la douleur paternelle. 

Et M. de Villefort, donnant un passe-
parlout à d'Avrignx, salua une der
nière fois le docteur étranger et ren
tra dans son cabinet, où il se mit à 
travailler. 

Pour certaines organisation, le tra
vail est le remède a toutes les dou
leurs. 

Au moment où ilsdescendaient dans 
la rue, ils aperçurent un homme vêtu 
d'une soutane, qui se tenait sur le 
seuil de la porte voisine. 

— Voici celui dont je vous parlais, 
dit le médecin des morts à d'Avrigny. 

D'Avrigny aborda l'ecclésiastique. 
— Monsieur, lui dit-il. seriez-vous 

disposé à rendre un grand service à 
un malheureux père qui vient de per-
cre sa fille, & M. le procureur du roi 
Villefort T 

— Ah! monsieur, répondit le prêtre 
avec un accent italien des plus pro
noncés, oui, je sais, la mort est dans 
sa maison. 

— Alors, je n'ai pas à vous appren
dre quel genre de service il ose atten
dre de vous. 

— J'allais aller m'offrlr, Monsieur, 
dit le prêtre ; c'est notre mission d'al
ler au-devant de nos devoirs. 

— C'est une jeune fille. 
— Oui, je sais cela, je l'ai appris des 

domesiiques que j'ai vus fuyant la 
maison. 

J'ai su qu'elle s'appelait Valentin*,et 
j'ai déjà prié pour elle. 

i — Merci, merci, Monsieur, eit d'A
vrigny, et puisque vous avez déjà 
commencé d'exercer votre saint mi
nistère, veuillez le continuer. 

Venez vous asseoir près de la morte 
•t toute une famille plongée dans le 
deuil vous sera bien reconnaissante. 

— J'y vais. Monsieur, répondit l'ab
bé, et j ose dire que jamais prières ne 
seront plus ardentes que les miennes. 

D'Avrigny prit l'abbé par la main, et 
sans rencontrer Villefort, enfermé 
dans son cabinet, il le conduisit jus
qu'à la chambre de Valentine, dont les 
ensevelisseurs devaient s'emparer 
s'emparer seulement la nuit suivante. 

En entant dans la chambre, le re
gard de Moirtier avait rencontré celui 
de l'abbé, et sans doute il crut y lire 
quelque chose de particulier, car il n« 
le quitta plus. 

D'Avrigny recommanda au prêtre, 
non-seulement la morte, mais le vi 
var.t, et le prêtre promit àd'Avrignj 
de donner ses prières à Valentine et 
ses soins à Moirtier. 

L'abbé s'y engagea solennellement, 
et, sans doute pour n'être pas dérangé 
dans ses prières, et pour que Noirtier 
ne fut pas dérangé dans sa douleur il 
alla, des que M. d'Avrigny eut quitté 
la chambre, fermer non seulement le» 
verreus de la porte par laquelle le doc
teur venait de sortir, mais encore les 
verrous de celle qui conduisait chez 
madame de Villefort. 
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LE GAZ \ LA TOMBE DETOCS 
Le Cie d u Gaz d e R o u b a i s m e t à la d i s p o s i t i o n du publie] 

t o n m e ce la «e fait * Li l l e , d e s c o m p t e u r s à sMaleaaaeat p ' é a I 
l e fc le - pour l a « e n t e d u Gaz a u d é t a i l ; c e s c o m p t e u r s p e r m e t ' 
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d i x e r a t i a i e a (voir l e s c i r c u l a i r e s ) . D a n s c e prix , pour l e q u e l 
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c h e m i n t du c o m p i s u r . de l a t m a u i e n » e t d e s a p p a r e i l s ; m o y e n 
n a n t c e prix , l e p l a c e m e n t d e s c o m p t e u r s et de l a d is tr ibut ion tu» 

• u e e fera d o n c aana t r a i s . 

THH.E 
Oppression, Bronchi te 

SOULAGEMENT IMMEDIAT * CUfFiÇON CERTAINf v i m 

lia Pondre et îestipettes Escouîlairn 
C M an Pf*Ofp«o<of Ism J>\tt*~*tm*tonm MéHemlmm 
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I Une bolto d essai avec Certificats de GuènsouL 
• e t r o u v a d a n s tess ,ee l ea P h a n n a o l e a da F r a n c 

HALTE 
CAMARADES, . 

Lisez la JEUNESSE SOCIAL* 
Social! ' i^ Scientifique qui T̂ ien 

Lf» brochrre portant les numéro"3 

0,40 GENT'-f'^S 
La demander dans tous les kico : chez tous Lea mar

chands de journaux. 

ovue meTJs-ieï 
-••icre. 
t 10 

1 2 8 , 

CADEAUX AUX OUVRIERS 
A l'occasion de la 1 «"• C o m m u n i o n 

la photographie M E R M A J V T , Grand'-
Rue, 169, feia une douzaine de beaux portraits 
tarrirtH hw - y'our 
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192, flua Montmartre, PARIS 
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ÉLÉMENT DELCLUZE 
38, Bue de Fives, LILLE 
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MALADIES 
CONTAGTEUSB8 Im H a t 
r»»»iias 4— vit* urititir*»et\ 
de te —ttie, écoulement* thê* 

I M » ee*—, Stiphiiit, Devtrm, Impui—mnee, k+trtt* terni-
mttht, Cfttùitt, ProtttUittt, / n e e a i u u n c e noetmnt* furint, I 
RéW'cittemeAtt guérit par un H é d e c i a i aVs I l u e | 
• • I J A B M » , ejt-prtmur élève de plutiturt phtvmm-
« u n s apeeioUstoe renomme* Son traitement peu eoûteum 
tienne de merveilleux rétulUU, mime pour toute» let autre» 
mjjtttiont Dont [intérêt de la *m*M publique. Contultattof 
oroiuufs tout let jour* à Utute heurt à te P h a r m a c i e , 
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MALGRE LA PRIME 
prélevée au profit de la VERREWE OUVRIÈRE sur la vente de la 

Chicorée de l'Univers 
MM. Dangleterre et Cie peuvent néanmoins fournir un produit réelle
ment supérieur à un prix aussi économique que possible, d'autant 
mieux que leur fabrication réduite jusque-là à 600,000 kilos va mon
ter à plus d'UN MILLION DE KILOS et diminuer proportionnelle
ment leurs frais généraux d'une façon très notable 

Ces fabricants se trouvent ainsi dansles meilleures conditions com
merciales possibles ; vendant beaucoup, ils vendent bon marché et 
la combinaison donne satisfaction à tous, aussi bien à la Verrerie 
Ouvrière qui encaisse la prime, qu'aux Ménagères qui achètent à 
bon compte un produit fabriqué aveo des racines de premier choix. 

Que tous nos lecteurs, que tous nos amis, que tous les travailleurs 
réclament dono la 

Chicorée de Wmm 
dans toutes les bonnes Epiceries. 

Les Epiciers et les Sociétés CooÇénit ^ déflflùirter le. 
prix et échantillons. MM. DANGLK "V. t O- f.hncant» h 
C^inCPas-dc Calais), on au '<**» DAIL1ET, » - #.»**. • Garvii 
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